
La Population de la Chapelle Bertrand au XIXe siècle  

__________________________________________________________ 
La commune de la Chapelle Bertrand connaît actuellement, au niveau de son habitat, de grandes 

transformations : de nombreuses constructions individuelles surgissent çà et là venant quelque peu 

“miter" le paysage des champs et des prairies. Ailleurs, des ensembles de plusieurs pavillons 

s'implantent (en particulier, au Vieux Moulin et aux Versennes…) La répartition de la population sur 

le territoire communal est donc entrain d'évoluer de façon importante. Avant qu'un nouveau 

recensement nous permette de cartographier cette nouvelle distribution de l'habitat, regardons ce 

qu'elle était au XIXe siècle. 

En 1804, le préfet Dupin, le premier préfet des Deux-Sèvres, décrit ainsi la commune de la 

Chapelle Bertrand 1: “sa population est de 276 individus.(…) On y compte quatre moulins à eau et 

trois moulins à vent.  

Les villages : l’Ajon, le Poiron, la Gauterie, la Pierre et le Plessis.  

Les métairies : la Chapelle-Bertrand, l’Ajon,le Petit-Cône,la Garelière, la Miolière, la Cheneulière, la 

Grande-Argère, le Plessis, la Piodière, la Creuse, le Châtaignier, le Grand-Coussais, le Poiron, la 

Nivardière, Châteauneuf.  

Les borderies : la Chapelle, la Valinière, le Fonteniou, la Croix de l’Ajon, la Pierre, le Plessis, le 

Poiron, la Sigaudière, la Glanière."2 

Pour Dupin, l'appellation de "village" correspond aux hameaux, composés de trois à quatre 

"feux" (foyers) à quelques dizaines au maximum. Selon Jacques Peret3, les borderies s'opposent 

aux métairies par leur superficie, un à deux hectares pour les premières, atteignant très rarement 

la quinzaine d'hectares, étendue à partir de laquelle on passe aux métairies. Le préfet Dupin définit 

d'ailleurs la métairie comme "l'exploitation d'une charrue, fixé à 20 hectares en Gâtine", sorte de 

seuil minimum. Le docteur Merle, dans sa célèbre étude4, estime que la majorité des métairies avait 

une superficie moyenne de 25 à 60 hectares. Outre leur taille, les métairies se présentent d'abord 

comme des domaines d'un seul bloc au milieu desquels se dressent les bâtiments d'habitation et 

d'exploitation. 

 
 
Le recensement de 18365 ne nous permet pas de connaître la répartition de la population 

communale entre les différents lieux-dits. En revanche, il nous renseigne sur les activités 

déclarées des Bertrandais. La commune avait une vocation agricole indéniable avec plus d'une 

centaine de “cultivateurs", aidés d'un grand nombre de journaliers (80), de servantes (50) et de 

domestiques (43). 

                                         
1“Mémoire de la statistique des Deux-Sèvres, adressé au ministre de l'intérieur" an XII, Paris 
2 Les appellations et l’orthographe de l’époque ont été respectées. 
3 Peret J. “les paysans de Gâtine au XVIIIe siècle", Geste éditions, 1998 
4 Merle L. "la métairie et l'évolution agraire de la Gâtine poitevine de la fin du Moyen Age à la Révolution, 

1958 
5 Archives Départementales des Deux-Sèvres,  

La métairie de la 

Cheneullière selon le 

cadastre de 1830 
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les professions des Bertrandais en 1836

 
 

 

Il faut attendre le recensement de 1872 pour avoir une répartition plus précise des 

habitants entre les différents lieux-dits. La carte de la population montre que le bourg comptait 

alors le plus grand nombre d'habitants (87) suivi de très près par le Fontenioux avec une population 

très proche (81). Les plus gros hameaux étaient le Plessis (50 personnes), l'Ajonc (42), la Miolière 

(31), le Poiron (27), la Gautrie (27),la Touche-Ory et la Piaure (21)…  

 

Parfois, ces activités étaient 

occupées par des enfants : 

Marcelline Marquis est employée 

comme servante dès 12 ans, 

Henri Arneau, comme domestique 

à 13 ans; en revanche, Pierre 

Girard est toujours noté comme 

journalier malgré ses 80 ans. Le 

nombre des artisans est 

relativement réduit : huit 

meuniers, sept couturières, cinq 

menuisiers, trois maréchaux, 

deux tisserands et un seul maçon. 

Une profession révélatrice de 

l'époque : un taupier. 

 

La commune compte alors 

93 maisons occupées pour 

une population de 692 

personnes, ce qui donne une 

moyenne de 7,5 personnes 

par maison. Les familles 

nombreuses (plus de cinq 

enfants) sont alors très 

répandues, et le plus 

souvent deux générations 

cohabitent sous le même 

toit. De plus, les activités 

agricoles nécessitent 

journaliers, domestiques et 

servantes qui sont 

également hébergés dans 

l'habitation. C'est en 1886, 

que la commune recense le 

plus grand nombre 

d'habitants avec 724 

individus répartis en 144 

maisons ; la construction 

d'une cinquantaine de 

maisons depuis 1872 

entraîne une baisse notable 

du nombre d'occupants par 

maison avec une moyenne de 

5 personnes/habitation. 
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